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Chapitre 1

Marlee Britton jeta un regard assassin à son ordinateur et réprima l’envie furieuse d’asséner un bon coup sur le capot. Elle savait par expérience que c’était peine perdue. Elle se ferait mal à la main et c’est tout. Le petit sablier n’en continuerait pas moins à clignoter sur l’écran, lui faisant miroiter l’espoir que la situation finirait par se débloquer.

Elle se frotta l’arête du nez pour lutter contre les premiers symptômes de la migraine et lança un coup d’œil à l’horloge. 11 heures ! Sa journée de travail était loin d’être terminée.

— Marlee, il y a quelqu’un pour vous.

La jeune femme détourna les yeux des fiches de présence du personnel pour les poser sur le visage soucieux de son patron. Simon Morgenroth, le directeur du Crowne Towers Hotel d’Austin, au Texas, un homme d’ordinaire affable et enjoué, arborait la mine préoccupée de qui vient de recevoir une mauvaise nouvelle.

A la vue de cette bouche crispée, une sirène d’alarme retentit dans la tête de Marlee et un spasme d’angoisse lui tordit l’estomac.

— Quelque chose ne va pas ? dit-elle en se levant. Qui est-ce ? Qui me demande ?

Elle ne se rappelait pas avoir jamais reçu de visite personnelle au bureau. Un voile d’inquiétude paternelle assombrissait le visage lisse et poupon de M. Morgenroth, dont la mine bienveillante attirait d’ordinaire spontanément les confidences nocturnes des clients et les épanchements ravis des employés de l’hôtel — mais Marlee n’était pas encline à se répandre sur sa vie privée.

— Il n’a pas voulu me donner son nom. Il a seulement insisté pour vous parler. Je sais que ça ne me regarde pas, mais ce type a l’air d’une brute. Si vous préférez, je peux le renvoyer.

— Non, non, je m’en occuperai moi-même, répliqua vivement Marlee, dont l’appréhension grandit.

Un homme peu engageant la demandait ? Mais qui ? Elle offrit à son patron un sourire qu’elle voulait rassurant.

— Je vais aller lui parler, cela ne prendra qu’une minute.

M. Morgenroth insista pour l’accompagner dans le hall d’entrée et, en panne d’argument pour l’en dissuader, Marlee franchit la porte à double battant qui séparait son bureau de l’accueil, suivie de son patron.

Personne ne l’attendait devant le comptoir en marbre poli.

— Peut-être est-il parti, suggéra M. Morgenroth.

A ces mots, Trish, la nouvelle réceptionniste de jour, repoussa une de ses courtes mèches rousses derrière son oreille et dit en désignant la salle d’attente au fond du hall :

— Si vous cherchez le motard sexy, il est assis là-bas. Puisque tu es sur le coup, essaye de savoir s’il n’a pas un frère jumeau, ajouta-t-elle à l’intention de Marlee sur un ton lourd de sous-entendu.

Cette repartie lui attira un regard réprobateur de son patron. Dieu merci, la sonnerie de son portable retentit.

— Je réponds en vitesse, attendez-moi, lança-t-il, prêt à l’escorter.

Mais Marlee s’empressa de l’en dissuader.

— Ne vous en faites pas, ce ne sera pas long, assura-t-elle.

Franchement, elle préférait se débrouiller seule avec le mystérieux inconnu.

Elle se dirigea donc droit vers le groupe de fauteuils élégants et confortables qui composait le coin salon. Le visiteur lui tournait le dos. Tout ce qu’elle voyait de lui, c’était sa nuque. Il avait d’épais cheveux noirs et bouclés, et portait un blouson de cuir. Comme elle arrivait à sa hauteur, il se retourna.

— Bonjour, Marlee.

La voix rauque et profonde résonna en elle comme un écho, faisant resurgir un flot de souvenirs — et elle se figea, tétanisée. Seul son cœur qui battait la chamade l’assurait qu’elle n’était pas changée en statue de sel. Non, impossible ! Cela ne pouvait pas être lui… L’homme se dressa et fixa sur elle ses yeux sombres comme la nuit. Un regard d’encre qu’elle connaissait si bien et qui hantait encore parfois ses rêves. Des rêves merveilleux. Ce n’était que plus tard, à son réveil, que surgissait la panique. Une panique identique à celle qui déferlait en ce moment sur elle. Elle déglutit péniblement, incapable de détacher les yeux de l’homme qui lui faisait face.

— Troy ? murmura-t-elle.

Il tendit la main, comme pour la toucher, et elle eut un mouvement de recul instinctif. Une lueur d’irritation brilla dans les pupilles de l’homme, qui laissa retomber sa main. Puis il détailla sa jupe noire trop sage et son chemisier de soie, avec un regard qui l’embrasa de la tête aux pieds.

— Que viens-tu faire ici ?

S’imaginait-il qu’elle allait passer l’éponge sur sa conduite passée ? A une certaine époque, son univers tournait exclusivement autour de Troy Denton, le premier — et le seul — homme qu’elle ait jamais aimé. Puis, un jour, il l’avait quittée de la pire manière qui soit.

— Je suis venu récupérer ce qui m’appartient, répondit-il en la regardant droit dans les yeux.

— Quoi ? s’écria-t-elle.

Jamais ! Jamais elle ne laisserait Troy menacer la vie qu’elle s’était construite.

Il insista.

— Je t’ai écrit. Pourquoi n’as-tu pas répondu à mes lettres ?

Parce qu’il n’y avait pas lieu de répondre aux lettres d’un homme dont elle ne voulait plus entendre parler.

— Je les ai jetées.

Oui, elles étaient toutes passées à la poubelle, Marlee ne les avait même pas ouvertes. Une rupture franche n’était-elle pas le seul moyen de survivre à la douleur et au chagrin ? Pourtant, chaque fois qu’elle avait reçu une de ces lettres, Marlee avait senti se briser son cœur.

— Tu aurais pu au moins me laisser une chance de m’expliquer, asséna Troy, les mâchoires serrées.

En quel honneur ? Que je sache, tu ne nous en as laissé aucune. Mais elle se retint de répliquer, consciente d’être dans un lieu public et exposée aux regards de ses collègues.

— Je n’ai rien à te dire, souffla-t-elle.

Et sur ces mots, elle tourna les talons. Pas question de baisser la garde ; pas question de se laisser entamer. Car elle n’était pas à l’abri de ça : elle avait été si follement amoureuse de Troy…

Mais non, aucun risque. Trop d’eau avait coulé sous les ponts.

Hélas, elle n’avait pas fait trois pas que Troy la relança.

— Comment va Greg ?

Marlee se figea, le souffle coupé, et sentit ses genoux se dérober. Elle se retourna. Des rides profondes marquaient les yeux de Troy. Des rides qui n’existaient pas autrefois.

— Comment connais-tu son nom ?

— C’est ma mère qui m’en a parlé.

— Je ne discuterai pas de Greg avec toi, ni d’aucun autre sujet, d’ailleurs.

De nouveau, elle s’apprêtait à faire volte-face, mais Troy lui saisit le bras. Le contact de sa main calleuse la fit tressaillir. A travers la soie de son chemisier, elle sentit la chaleur de sa peau et tout son corps se tendit instinctivement vers lui, alors même que son esprit lui ordonnait de fuir.

— Ne t’en va pas, supplia-t-il, jouant de sa voix grave et sensuelle comme d’une arme de persuasion pour ébranler sa résolution déjà bien chancelante. On doit parler, toi et moi.

Colère, nostalgie, peur… Submergée d’émotions, Marlee se dégagea brusquement.

— Tu ne pourras rien dire ou faire pour réparer tes torts. Ce que tu nous as infligé, à moi et à Greg, est impardonnable. Jusqu’à aujourd’hui, nous nous sommes très bien passés de toi, et il n’y a aucune raison que ça change.

— Marlee, est-ce que cet homme vous importune ?

C’était M. Morgenroth. Tout absorbée dans sa dispute avec Troy, Marlee n’avait pas entendu approcher son patron.

— Non, tout va bien, dit-elle, mortifiée.

Troy gratifia M. Morgenroth d’un sourire charmeur.

— Marlee et moi avons juste une petite conversation privée, dit-il.

Méfiant, M. Morgenroth chercha confirmation dans le regard de Marlee, mais elle piqua du nez. Quelle honte, de voir ses problèmes étalés ainsi ! Elle aurait tout donné pour être ailleurs.

— Vous ne pouvez pas débarquer comme ça et interrompre le travail de Marlee, déclara son patron. Quoi qu’elle en dise, il est visible que vous la perturbez.

Troy lui lança un regard implorant, comme s’il espérait qu’elle se porte à son secours. Gênée, elle se détourna. Ne comprenait-il pas ? Ce n’était ni le lieu ni l’heure pour une telle conversation ! Ils ne régleraient pas leur contentieux ici et maintenant.

Et voilà que le responsable de la sécurité de l’hôtel traversait le hall, certainement alerté par Trish ou par M. Morgenroth !

— Monsieur, je dois vous demander de vous en aller, déclara le vigile d’un ton sans réplique en posant la main sur l’épaule de Troy.

Troy allait-il argumenter ? Marlee crut d’abord que oui. Mais elle vit qu’il y renonçait et il lui adressa un regard incandescent qui lui donna la chair de poule. Sous la colère qui luisait dans ses yeux, on sentait poindre une grande douleur. Si elle s’était écoutée, elle aurait été tentée de le réconforter — et, plus encore, tentée de le laisser la consoler, elle…

Qu’après tant d’années un désir si stupide puisse encore couver la stupéfia.

— Bon. On discutera de ça plus tard, lança finalement Troy en prenant la direction de la sortie…

Et il traversa le hall à grands pas.

***

Dès qu’il eut disparu, Marlee courut se réfugier dans son bureau, et s’écroula sur une chaise. Mais qu’est-ce qui avait pris à Troy de réapparaître après tout ce temps ?

— Marlee, vous allez bien ?

L’air soucieux, M. Morgenroth lui tendait un gobelet d’eau. Il alla se percher sur le bord de son bureau. Comme cette scène était embarrassante… Sous le regard inquisiteur de son patron, Marlee fit mine de mettre de l’ordre sur son bureau.

— Je vais très bien, je vous assure.

Sa voix chevrotante disait tout le contraire.

— Qui est cet individu ? Qu’a-t-il pu faire pour vous bouleverser autant ?

Elle s’efforça de rassembler ses esprits, de mobiliser ses mécanismes habituels de défense. Ne livre rien sur toi. Reste dans le vague et change de sujet à la première occasion. Et, refoulant les larmes qui lui serraient la gorge, elle adopta un ton léger.

— C’est juste un vieil ami qui séjourne en ville. Il est passé me saluer.

Pourquoi as-tu fait ça, Troy ? Pourquoi as-tu tout gâché entre nous ? On s’entendait tellement bien tous les deux.

Et pourquoi avait-il choisi de resurgir au moment même où elle commençait à bâtir la vie qu’elle désirait si ardemment pour elle et pour son fils ?

— Je vais me remettre au travail, déclara-t-elle pour esquiver les questions. Sinon, Nancy me sonnera les cloches.

Morgenroth n’insista pas davantage. Il se leva, prêt à quitter le bureau. Cependant, devant la porte, il se ravisa. Marlee sentit qu’il la scrutait de nouveau. Si elle gardait les yeux rivés sur la pile de fiches de paie qu’elle était censée traiter, découragerait-elle un nouveau feu de questions ?

— Bon, je vous laisse…, annonça M. Morgenroth. Cependant, je veux que vous m’appeliez en cas de besoin.

Ouf… Enfin, il quittait son bureau. Soulagée, Marlee ralluma son ordinateur et tâcha de recouvrer sa concentration. Seulement, chasser Troy Denton de son esprit n’allait pas de soi. Leurs souvenirs tournaient dans sa mémoire avec la même insistance qu’il avait mis à vouloir lui parler.

Ainsi, leur toute première rencontre… C’était elle qui avait fait les premiers pas. Existe-t-il créature plus effrontée qu’une gamine de seize ans qui sait ce qu’elle veut ? Sa mère affirmait alors qu’elle n’était qu’une tignasse gouvernée par ses hormones, et elle n’avait pas tort. A l’époque, sa chevelure lui descendait à la taille et c’était sa libido qui prenait toutes les décisions à sa place.

Aucun discernement ! La preuve, elle était allée vers Troy alors qu’il était bien plus âgé qu’elle : vingt-deux ans.

C’était en passant devant la station-service où il travaillait qu’elle l’avait repéré. Eblouie — il était bras nus, musclé, hâlé, moulé dans un jean éculé qui le rendait follement sexy —, elle avait éprouvé un drôle de frisson. Pas de doute, Troy Denton était un homme, un vrai. Rien à voir avec les boutonneux qu’elle côtoyait au lycée.

Marlee n’était pas en quête d’une romance. Elle ne cherchait qu’à passer du bon temps, et surtout à affirmer son indépendance en sortant avec un homme dont sa mère réprouverait la fréquentation. Quant à son père… Pff, celui-là, il y avait déjà un bon moment qu’il croupissait en prison, exactement à la place qu’il méritait.

Tous les jours, après l’école, sous prétexte d’acheter un soda, elle se rendait à la station-service pour flirter avec Troy. Elle se souvenait encore des odeurs d’huile et de gasoil du garage ; de même qu’elle avait toujours sur la langue le goût acide du jus d’orange du distributeur de la boutique. Ces après-midi-là, elle mettait un temps infini à siroter son soda, tout en s’efforçant d’attirer le regard de Troy qui travaillait dans l’atelier.

Au début, le jeune homme levait à peine la tête quand il changeait une roue ou décrassait une batterie ; mais, au bout de quelques jours, il avait commencé à faire des pauses, pour venir discuter avec elle. Il était son géant, son héros. Marlee ne connaissait aucun homme, dans son entourage, qui lui arrive ne serait-ce qu’à la cheville. Il était tellement plus grand, plus fort, plus viril ! Un seul de ses sourires suffisait à la faire planer toute la journée.

C’était ainsi que l’amour l’avait cueillie, à l’improviste. Phénomène qui l’avait autant surprise que l’approbation de sa mère.

« Je suis heureuse que tu sois tombée sur un garçon bien, lui avait-elle dit quand elle avait connu Troy. Avec lui, au moins, tu éviteras de commettre les mêmes erreurs que moi. »

L’expérience avait prouvé qu’elles se trompaient toutes les deux.

En fait, Troy avait été la pire erreur de sa vie.

Et voilà qu’il était de retour ?

Marlee ferma les yeux, accablée de retrouver en lui tant de choses inchangées. Ses yeux couleur café, son corps athlétique et puissant, admirablement proportionné.

Néanmoins, Troy n’était plus vraiment le même. Il se dégageait de lui… une dureté. Presque menaçante. Peut-être à cause du blouson de cuir et du casque de moto — mais cela n’expliquait pas tout. Le garçon que Marlee avait aimé était toujours gai et nonchalant, alors que celui qu’elle venait de voir était d’une gravité sinistre.

Pourquoi était-il revenu ? Que cherchait-il ? Qu’attendait-il d’elle ?

Est-ce qu’il voulait lui prendre Greg ?

Cette idée lui coupa le souffle. Greg ne savait même pas qui était son père ! Marlee le lui avait délibérément caché, et elle entendait que ça ne change pas. Plutôt que de reconnaître qu’elle avait pu, un jour, commettre la faute de tomber amoureuse d’un voyou comme Troy Denton, elle était allée jusqu’à s’infliger la honte d’inscrire la mention « inconnu » à la place du nom du père sur le certificat de naissance.

Manifestement, c’est sur ce point que Troy était revenu demander des comptes. Aucun doute, il allait faire valoir ses droits sur son enfant.

Mon Dieu, que faire s’il projetait de lui arracher Greg ?

Fuir. Prendre ses jambes à son cou pour se cacher avec son fils dans un coin reculé où Troy ne pourrait jamais les retrouver !

Allons, fuir ne résoudrait rien. Et, après tout, pour l’instant, elle ignorait tout des véritables intentions de Troy.

Les battements de son cœur s’apaisèrent, Marlee se reprit. Elle se força à inspirer profondément pour s’éclaircir les idées, et se mit à réfléchir.

Quand Troy avait dit qu’il venait récupérer ce qui lui appartenait, à quoi, ou à qui, faisait-il allusion ? Leur fils ? Elle ? Voulait-il réparer ses torts envers eux ? Quand il la recontacterait — à condition qu’il le fasse —, elle ferait l’effort d’écouter attentivement ce qu’il avait à dire. Il userait sa salive en vain — aucune excuse, aucune explication ne pourrait la convaincre de lui pardonner —, mais elle écouterait. Et elle profiterait de cette discussion pour exiger qu’il sorte de sa vie et de celle de son fils.

Définitivement.



***

Après le déjeuner, Marlee eut beau se concentrer sur son travail, la migraine qui couvait depuis le matin se déchaîna. Elle alla trouver M. Morgenroth pour lui demander si elle pouvait quitter le bureau en avance.

— Cela aurait-il quelque chose à voir avec l’homme qui vous a rendu visite ce matin ? s’enquit son patron après l’avoir étudiée un moment.

— Bien sûr que non. Je suis simplement fatiguée.

Ce n’était pas vraiment un mensonge. Même si l’irruption de Troy n’avait pas arrangé les choses, avant son arrivée, elle sentait déjà pointer le mal de tête.

— J’ai peine à le croire… Qu’importe ! Si vous êtes fatiguée, rentrez donc vous reposer.

Comme elle tournait les talons, il l’arrêta.

— Seulement, souvenez-vous qu’en cas de besoin — si vous rencontrez le moindre problème — vous pouvez toujours faire appel à moi.

Marlee hocha brièvement la tête et se dépêcha de quitter le bureau. Elle appréciait énormément la sollicitude de son patron, mais personne ne pouvait l’aider. Elle devait se débrouiller seule — comme elle l’avait fait depuis six longues années.

Quelques minutes plus tard, elle se gara sur le parking de l’école primaire Waterloo et descendit de voiture. Plantée à côté de son véhicule, elle observa la cour de récréation. Le groupe d’enfants qui restaient à la garderie était en train d’escalader l’échelle de corde du fortin. Son fils Greg, qui avait atteint le sommet, se pencha au-dessus de la rambarde pour encourager de la voix ses petits camarades. Amusée, Marlee sentit son moral remonter d’un cran et sourit. Comment aurait-elle pu regretter un seul de ses choix en voyant cet enfant qu’elle adorait ?

Bien sûr, jamais elle n’avait envisagé d’être mère aussi jeune. Troy et elle prenaient leurs précautions.

Pourtant, le jour de ses dix-neuf ans, elle avait découvert qu’elle était enceinte.

Après avoir rassemblé son courage, elle l’avait annoncé à Troy dans la soirée. Comme elle, il avait été assommé par la nouvelle, mais, avant qu’elle ait eu le temps de fondre en larmes, il l’avait prise dans ses bras et s’était exclamé :

« Eh bien, pour une surprise, c’est une surprise ! Qu’est-ce que tu dirais de se marier tout de suite ? Ce serait génial, non ?

— Tu réfléchis à ce que tu dis ? avait rétorqué Marlee. Comment on ferait, pour l’argent ? Un bébé, ça coûte une fortune. »

Son job de caissière à l’épicerie fine lui rapportait à peine de quoi couvrir ses frais et, de son côté, Troy gagnait un salaire dérisoire comme mécanicien.

« On se débrouillera toujours, avait-il affirmé. Les choses vont très bien s’arranger, tu verras. »

A l’époque, c’était sa devise, sa philosophie. Marlee, qui partageait sa façon de voir et lui faisait une confiance aveugle, était certaine qu’il prendrait soin d’elle. Rassurée, elle s’était abandonnée au plaisir de s’imaginer épouse et mère, ravie d’endosser le rôle de Mme Troy Denton.

Or, quand Troy était parti ce soir-là, c’était pour disparaître de sa vie.

Le lendemain, comme il ne donnait pas de nouvelles, Marlee s’était rendue chez lui, dans la soirée, pour discuter. C’était la mère du jeune homme qui l’avait reçue, sur le pas de la porte. Sue Denton ne l’ayant jamais appréciée, elle ne fut pas surprise par sa mine revêche. En revanche, ce qu’elle lui apprit la foudroya.

« Troy ne reviendra pas, et il m’a fait promettre de ne pas te révéler où il est », asséna Sue avant de lui claquer la porte au nez.

Au souvenir de la nausée qui l’avait envahie devant la mère de Troy en ce jour terrible, Marlee, bouleversée, pressa la main sur son estomac. Il ne lui avait pas fallu longtemps pour découvrir le fin mot de l’histoire : la veille, Troy avait été arrêté à la suite d’un cambriolage qui avait mal tourné. Un homme avait été abattu.
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